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Près de 200 millions d'euros
pour le Space Campus

Le ministre Lex Delles vient de déposer le projet de loi pour le développement du Space Campus
à Kockelscheuer, qui accueillera des laboratoires techniques ainsi qu'un centre de test.

De notre journaliste
Geneviève Montaigu

Il y a près d'un an, en juillet
2025, le gouvernement avait
donné sonaccorddeprincipe
pour le lancementd'unSpace
Campus, sur l'ancien site de

la Poudrerie à Kockelscheuer. Ce
projet vise à regrouper les acteurs
du secteur spatial tant internatio-
nal que luxembourgeois sur un
mêmesite afinde favoriser la crois-
sance des entreprises du secteur et
à stimuler les coopérations et col-
laborations entre les différents ac-
teurs publics et privés.
À terme, il accueillera le siège

de la Luxembourg Space Agency
et son futur incubateur, des labo-
ratoires techniques ainsi qu'un
centre de test. En juillet 2022, le
gouvernement avait donné son
accord de principe pour lancer le
projet réparti sur deux sites: d'une
part, Belval, pour les activitésde re-
cherche publique et, d'autre part,
ParcLuxite à Kockelscheuer pour
les entreprises et la Luxembourg
Space Agency (LSA).
Le ministre Lex Delles vient de

déposer le projet de loi qui, selon
lui, s'inscrit parfaitement dans la
stratégie du gouvernement visant
à créer «unécosystème spatial per-
formant, compétitif à l'échelle
européenne et internationale, et
à attirer des entreprises et talents
étrangers, en prenant notamment
appui sur le cadre juridique spatial
innovant du Luxembourg ».
Selon l'exposé des motifs, le

contexte géopolitique actuel, mar-

quéparuneintensificationdesriva-
litésentrepuissancesspatialesetpar
la militarisation croissante de l'es-
pace, renforce considérablement
la sensibilité des activités liées aux
objets spatiaux. Ces infrastructures
jouent désormais un rôle essentiel
dans la surveillance, les communi-
cations sécurisées, la gestion des
crises et la protection des intérêts
stratégiques des États, ce qui en fait
des moyens pour accroître l'auto-
nomie technologique, mais aussi
des cibles potentielles d'ingérence,
d'espionnage ou de sabotage.
Il est d'ores et déjà prévuquedes

objets spatiaux disposant d'une
sensibilité sécuritaire soient testés
dans le centre de test qui peut ac-
cueillir des entreprises souhaitant

éprouverdes équipementsdestinés
à des fins de défense.
Dès juillet 2022, le Conseil de

gouvernement avait marqué son
accord de principe pour la créa-
tion d'un Space Campus réparti
sur deux sites : le premier, locali-
sé à Belval, est destiné à héberger
les activités de recherchepublique
liées au domaine spatial, spécifi-
quement l'Esric, le SnT et le Space
Master de l'université du Luxem-
bourg. Le second vise la création
d'un site pour regrouper les en-
treprises privées du domaine spa-
tial avec la LSA, sur le site de la
Poudrerie de Luxembourg à Koc-
kelscheuer.
LeSpaceCampusàKockelscheuer

prévoit la constructiond'uncentre

de test dans un bâtiment dédié,
équipéd'éléments techniques spé-
cifiques, telles des salles blanches,
et de moyens de tests.

Rentable
en 2029

Leprojet de loi apourobjet d'au-
toriser le gouvernement à finan-
cer la location et l'exploitation
du centre de tests spatial du Space
Campus. Ce centre est destiné à
faciliter l'innovation locale en ré-
duisant les délais dans le dévelop-
pementdenouvelles technologies
puisque les entreprises pourront
réduire les temps et risques liés au
transport des satellites ou de leurs
composants.

Lecentrecomprendra lesmoyens
de test adaptés aux besoins de
l'écosystème (shaker tables, cais-
sons à vide thermique, chambre
acoustique réverbérante, et autres
chambres pour tests de radiofré-
quences. Certains objets spatiaux
présentent des besoins de sécuri-
té particulièrement élevés, tant en
matièredeprotectionphysiqueque
de confidentialité technologique.
Leur développement, leur intégra-
tionet leurexploitation impliquent
desdonnées sensibles, des techno-
logies duales et des capacités stra-
tégiques pouvant avoir un impact
direct sur la sécurité nationale.
Ces activités requièrent un en-

vironnement immobilier stricte-
ment sécurisé, dont la localisation
et les caractéristiques ne peuvent
être substituées par des infrastruc-
tures ordinaires. Le centre de test
a été conçu demanière à satisfaire
auxexigencesde sécuritédeniveau
secret.
Le centre de test sera construit

par un constructeur expérimen-
té, et l'État le prendra en location
pour une durée fixe de 9 ans, re-
nouvelable pour une durée de 9
ans. Il est prévu que l'État béné-
ficie pendant 35 ans d'un droit de
préemption en cas de cession en-
visagéede l'immeubleoudes titres
de la société le détenant.
Le centrede test sera exploité par

une société anonyme à créer, qui
sera détenue à 100 % par l'État. Il
est prévu qu'à partir de l'année
2029, le centrede test soit rentable.
Le coût total duprojet s'élève à195
507 000 euros pour l'État.

Marcher pour demain

C ette semaine, ils seront proba-
blement des centaines à mar-
cher pour la Terre. Un geste
simple, presque modeste, dans
un monde qui vacille depuis

plusieurs mois. Nous l'avons vu ces der-
niers jours : certains avions sont cloués au
sol, des millions de vies sont bouleversées
par les conflits en Iran, au Soudan, à Gaza et
ailleurs... Et pourtant, nous continuons de
partageruneévidence trop souventoubliée :
nous vivons tous sur une seule etmême pla-
nète.
Une planète fragile, certes, mais d'une

beauté saisissante, commenous l'ont rappelé
les images récentes de lamission Artemis II.
Les prises devuesdes astronautes au contact
de laLuneont fait le tourdes réseaux sociaux,
plus captivantes les unes que les autres.
Et vue de là-haut, la Terre ne connaît ni

frontières ni divisions. On ne voit qu'une
sphère bleue et verte, vivante, unie, suspen-
due dans l'immensité. Et nous voici, infini-
ment petits, à la regarder presque avec des
yeux d'enfant.
Se projeter au-delà de notre atmosphère,

c'est aussi mesurer la fragilité de ce que

nous appelons «chez nous». Après tout,
nous ne sommes qu'un petit point parmi
tant d'autres dans l'espace.
Alorsoui,marchermercredi, lorsde la jour-

née internationale de la Terre, peut sembler
dérisoire faceauchaosactueldumonde.Mais
c'est précisémentdans cesmoments-làqu'il
faut revenir à l'essentiel.
Prendre le tempsde respirer.Observer, res-

sentir, savourer la vie ici. Et se rappeler que
préserver cette planète n'est pas uneoption,
maisune responsabilité commune.Marcher
pour l'avenir. Pour les générations futures.
Pourcontinueràhabiter cemondeensemble.
Malgré tout.
Se rappeler qu'au-delà des guerres et des

ego politiques, une autre réalité subsiste...
Celle d'un monde vivant, silencieux, qui
continue de tourner, malgré nos fracas. Et
nousoffre, chaque jour, lapossibilitéde faire
mieux.
Peut-être est-ce là, au fond, le sens de cette

marche : non pas changer le monde en un
jour, mais refuser l'indifférence. Choisir,
humblement, de rester du côté de ce qui ras-
semble. Et dans un monde qui vacille, cela
reste sans doute notre plus grande force.

ÉDITORIALUn congrès de 35 ans
R éunis ce week-end, les acteurs

du crémant ont célébré leur
savoir-faire au Luxembourg, entre
échanges professionnels et dégus-
tations d'exception.
Le 35eCongrès national des cré-

mants de France et deLuxembourg
s'est tenu ce week-end, «un ren-
dez-vous incontournable réunis-
sant l'ensemble des régions pro-
ductrices de crémant».
À cette occasion, les huit ré-

gions de crémant françaises (Al-
sace, Bordeaux, Bourgogne, Die,
Jura, Limoux, Loire et Savoie) ain-
si que laMoselle luxembourgeoise,
seule région non française invitée
à participer, se sont retrouvées
pour célébrer une tradition com-
mune «fondée sur la qualité, le sa-
voir-faire et une longue amitié».
Le Luxembourg n'en est pas à sa

première organisation de cet évè-
nement d'envergure : après 1997,
2005 et 2013, le pays a accueilli
le congrès pour la quatrième fois.
Organisé chaque année à tour de
rôle dans les différentes régions

de crémant, ce congrès favorise
les échanges entre producteurs et
«contribue activement au rayon-
nement des crémants».
Dans le cadre du congrès s'est

également tenu le Concours na-
tional des crémants, lors duquel
plus de 450 crémants de France et
du Luxembourg ont été dégustés à
l'aveugle. La dégustation a eu lieu
vendredi matin à Mondorf.
Cette édition revêt une impor-

tance particulière puisqu'elle
coïncide avec le 35e anniversaire
du crémant de Luxembourg. Offi-
ciellement lancé sur le marché en
novembre 1991, il connaît depuis
35 ans «un succès remarquable et
sans frontières».
Côté palmarès, plusieurs mai-

sons luxembourgeoises se sontdis-
tinguées, dont caves Berna (Cuvée
mystique), domaineL&RKox (The
Naked crémant, blanc de blancs),
caves St Martin (Cuvée brut), Clos
des rochers, Domaines Vinsmo-
selle ou encore caves Krier-frères
pour leur rosé.
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Le Space Campus est destiné à regrouper les acteurs du secteur
spacial tant international que luxembourgeois sur un même site.
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de notre journaliste
SophieWiessler
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La deuxième représentation
a eu lieu dans la chapelle des HRS.
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Caroline Loboda et Anne d'Aste Blanc,
juste après le concert.

Ph
ot

o
:i

.s
.

Deux univers, une seule voix
Deux Maisons en harmonie. Un titre bien trouvé pour nommer le concert réunissant

deux chorales, où l'important n'est pas d'être sous le feu des projecteurs.

De notre journaliste
Isabelle Simon

Q uelsmondes semblent
être plus éloignés que
ceux de la finance
et de la santé? Jeudi
26 mars au soir pour-

tant, impossible de distinguer un
salarié de la Banque de Luxem-
bourg d'un employé des hôpitaux
Robert-Schuman.Debout, formant
undemi-cercle et vêtusdenoir,une
trentained'hommes et de femmes
sont réunis dans la chapelle des
HRS face au public. Ils affichent la
même concentration, les yeux ri-
vés sur Fanny Aymer, au centre. Si-
lence. La cheffe de chœur donne
le «la», puis esquisse un bref geste
de la main de haut en bas. Très ex-
pressive, elleguide ses chanteursdu
regard, du visage, presque de tout
le corps. Le groupe entonne Can't
Help Falling in Love, d'Elvis Presley.
Très vite, les sourires apparaissent
sur les visages.
Ce soir-là, les deux chorales

d'entreprise – Deux Maisons en
harmonie – donnent leur second

concert commun de la semaine,
après une première représenta-
tion le mardi 24 mars à la Banque
de Luxembourg. L'aboutissement
d'une année de travail : chacune a
répété une fois par semaine, puis
les deux groupes se sont retrou-
vés à quelques reprises pour pré-
parer ceprogrammepartagé.Dans
la chapelle des HRS, les choristes
enchaînent ainsi des morceaux
interprétés tantôt ensemble, tan-
tôt chacunde leur côté, passant du
SuddeNinoFerrer àAfricadeToto,
pour conclure avec Don't Stop Me
NowdeQueen.Dans lepublic, l'ac-
cueil est à lahauteur: les applaudis-
sements sont nourris et la chorale
auramêmedroit à deux rappels en
fin de concert.
Cela dit, s'il s'agit bien d'un

concert, le projet est un peu plus
complexe. À la Banque de Luxem-
bourg, où la chorale a été relancée
après avoir disparu pendant plu-
sieurs années, l'idée n'était pas
seulement d'ajouter une activi-
té de loisir à la pause méridienne.
Pour Anne d'Aste Blanc, porteuse
du projet, chanter ensemble pro-

duit un effet immédiat sur les rela-
tions entre collègues. «Ça fait tout
de suite tomber lesbarrièresdehié-
rarchie, ondevient toutde suiteun
groupe à part entière», explique-
t-elle. Dans un univers où les ac-
tivités collectives passent souvent
davantage par le sport, la chorale
a aussi permis d'ouvrir un autre
espace, plus culturel, plus acces-
sible aussi à ceuxquin'auraientpas
spontanément trouvé leur place
ailleurs.

Seuls comptent
les titres... de chanson

Maiscetyped'activitén'échappe
pas non plus à des considérations
très concrètes. Anne d'Aste Blanc
le reconnaît : la question du bud-
getpeut seposer, surtout lorsqu'un
grouperestemodeste. «C'estquand
même un investissement», recon-
naît-elle. Si cinquante personnes
y participaient, la discussion se-
rait sans doute différente. Avec
une vingtaine de choristes, il faut
doncaussi convaincre lahiérarchie
que l'activité apporte autre chose

qu'un simplemoment agréable. Le
fait qu'elle dure, qu'elle attire an-
née après année de nouveaux par-
ticipants joue ici en sa faveur.
C'est d'ailleurs l'un des points

sur lesquels insiste Fanny Aymer.
«Il n'y a absolument aucune bar-
rière à l'entrée», souligne la cheffe
de chœur. Pas besoin de savoir lire
unepartition,nid'avoir déjà chan-
té dans un ensemble. Le principe
est au contraire d'accueillir desni-
veaux très différents, puis de com-
poser avec eux. «Le cuisinier, c'est
moi», résume-t-elle avec humour.
À elle de repérer les voix les plus
solides, d'entourer les chanteurs
plus hésitants, de trouver l'équi-
libre juste entre les pupitres et de
faire émerger un son commun
avec une heure de répétition par
semaine seulement.
Même son de cloche aux hôpi-

taux Robert-Schuman, où la cho-
rale produit le même type d'effet.
Caroline Loboda, pharmacienne,
raconte qu'elle chantait «de-
puis des années toute seule dans
(son) coin», mais qu'il lui man-
quait «cette dimension humaine
de partage». Depuis que la sopra-
no a rejoint le groupe, la répéti-
tion hebdomadaire lui offre «une
vraie bouffée d'oxygène à la fin de
la journée». Elle y retrouvedes col-
lègues qu'elle ne côtoie pas dans
son travail quotidien, dans un

cadre différent, moins formel. À
l'hôpital comme à la banque, on
vient chanter, pas afficher son titre.
La rencontre avec la chorale de la
Banque de Luxembourg a encore
renforcé cette impression. «Je ne
m'attendais pas à ça très honnête-
ment et c'était une très belle sur-
prise», confie-t-elle.
Avant le concert, le directeur des

hôpitaux Robert-Schuman, Marc
Berna, a d'ailleurs insisté sur l'im-
portance de «l'esprit d'équipe»
dans son institution. Dans un hô-
pital, rappelait-il, un patient n'est
jamais pris en chargeparune seule
personne, mais par une équipe
de professionnels qui doivent se
faire confiance et fonctionner en-
semble. Sans fairede la choraleune
solutionmiracle, il voit dans cette
pratique un appui au bien-être au
travail et au sentiment d'apparte-
nance.
Lepropospourrait semblerdigne

d'unpost LinkedIn s'il n'était pas,
cesoir-là, confirmépar leschoristes
eux-mêmes, qui parlent moins de
performance que de respiration,
de détente et de liens tissés au fil
des répétitions. La scène compte,
bien sûr, elle donne un objectif,
un peu de trac, la satisfaction du
travail accompli, mais le plus im-
portant, conclutAnned'AsteBlanc,
«c'est vraiment la parenthèsemu-
sicale hebdomadaire».


